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· . 
Paul Vial (1855-1917) - le« Père des esprits» 
L'inculturation d'un prêtre catholique en Chine 
Aurélie Nf:VOT 
Introduction 
Paul Félix Angèle Vial nac1uit le 3 janvier 1855 à Voiron, en Isère. Il quitta sa maison 
natale à l'âge de treize ans pour étudier à l'école apostolique d'Avignon. Faute 
<l'argent, ses parents le retirèrent du noviciat deux ans plus tard. Les jésuites propo­
sèrent alors à la marquise Marie de La SeUe, qui mettait sa fortune à leur disposition, 
de subvenir aux besoins du jeune Paul. La jeune femme accepta et devint ainsi sa 
donatrice. 
Fort d'un tel soutien moral et financier, Vial partit étudier à Paris, en 1870, au sein 
de la Compagnie de Jésus. Alors llu'il espérait devenir jésuite, il fut contraint, en 
1876, d'intégrer la Société des missions étrangères de Paris (MEP), où il fut ordonné 
prêtre en 1879. Dépêché dans le sud-ouest de la Chine la même année, il fut 
confronté à une réaLité quek1ue peu différente de ceUe dépeinte dans les Livres de la 
bibliothèque de la rue du Bac. Sans détour, il jeta ses impressions sur le papier, 
Livrant ses états d'âme à sa «bienfaitrice». Leurs échanges épistolaires, q11{1SÎ quoti­
diens, se poursuivront jusqu'au décès de Marie de la.Selle, en 1910. Grâce à cette 
correspondance, assimilable à un journal de bord, il est possible de suivre les péré-
1:,rrinations quotidiennes du missionnaire, de sa condition de catéchumène à celle de 
prètre en Chine, et de connaître ses réactions et ses sentiments au contact des 
Chinois. 
A11ri/ir. Névol npte est bien évidemment inconcevable dans le cadre d'un article 1 . C'est pourquoi rnis tenter de mettre ici en exergue un phénomène particulier: le processus 1culturation du missionnaire, c'est-à-dire les transformations de ses pratil1ues 1angélisation au contact de la culture en présence. L'ethnie chinoise à laquelle 1 a consacré son apostolat a effectivement saisi le do1-,'llle chrétien à sa façon, ,n ses propres conceptions, lesquelles l'ont, en retour, fortement influencé pour der un clergé autochtone2• dant les huit années (1879-1887) au cours desquelles Vial s'initia aux strateg1es rangélisation auprès de prêtres confirmés en milieu Han (la population majori­! de Chine), l'idéalisme du jeune missionnaire fut tout d'abord mis à mal : il )uva une grande difficulté à s'intégrer à la culture locale tant et si bien c1u'il res­it peu à peu une réelle aversion à l'encontre des I Jan. De fait, il partit à la rcchcr­d'une autre population à évangéliser, jugée plus « simple II et plus «proche» à yeux, par ailleurs propre à répondre à son «idéal» missionnaire. influencé par lectures de jeunesse imprégnées de romantisme, il se tourna vers les « Naturels a terre» de la province du Yunn:m, pour reprendre une formulation qui désigne­aujourd'hui les nationalités minoritaires de la réi,rion 1 cc qui fut employée dès le siècle pour évoc1ucr ces populations4• Voyageant sans cesse, Vial rencontra un · une ethnie, i1 l'époque assimilée aux Lolo et aujourd'hui à la nationalité Yi (Yiz11) : les Nipa. En 1887, il décida de vouer son apostolat à leur évangélisation, cc1 fic jusqu'à sa mort, en 1917.trente années d'immersion chez les Nipa ont fortement transformé la personna­du prêtre: au départ, il tenta d'enseigner le dogme catholique rel qu'il était émis )ccident, respectant ainsi les consignes du Vatican. t\-lais face aux échecs répétés ;on entreprise, il modifia peu à peu ses stratégies de christianisation et il mit en rre des procédés d'évangélisation pour ainsi dire avant-1,>nrdistes. Tout en se fai ne consacre en cc n1omcnt à b rédaction d'un li, rc sur Vi:tl et l'évangcl1-;ation des N1pa, une ethnie ud-oucsr de IJ Chine. Cerre érude, ,1ui repose cssenridlemcnt sur la correspondance du prêtre avec c de L1 Selle, ponc sur le phénomcnc engendré par la rencontre d'une « religion du Li, rc » (le .tianisme) et d'une« rcùgion de f'ccnt » (le chamanisme a écriture <les N1pa, voir ù,jra). prec1se que le 1cm1e pris dans son sens théolo!-\iquc fur défim ainsi par J can-Paul Il (encychque 
•n,111 Apostoli, 21) : « L'incamation de l'l��•angilc dans les cultures .1urochrones, cr en même tempsoduction de ces cultures dans IJ vie de l'l:glise. ,, Yunn.1n csr confine entre « les marches tibétaines», la BirmJnie, le Laos et le Vietnam. Pr.tiquc­t aussi vaste que le tcrntoirc français, cette province c�t avant tout connue pour SJ diversité ethni­Au rc1-,>:1rd des autres régions chinoises, clic est en effet un véritable creuset de populations: clic :mhlc le plus gr:ind nombre d'ethnies appartenant à des groupes lin;\uistiqucs différents. Sur ks �ucs ci0<1uanre-cinc1 ,, nation.1lités minoritaires ,, c1ue compte la Chine, les autorités en dénombrent >. P"ul Vial (1855-1917)- le« Père de.resprits )) 155 sant médecin, avocat et propriétaire terrien, Vial prit effectivement connaissance des pratic1ues rituelles et des croyances locales, à tel point qu'il s'improvisa ethnographe, recueiUant sans cesse des données sur les us et coutumes locaux. li s'intéressa no­tamment à l'écriture secrète et exclusivement ritueUe - différente de l'écriture chi­noise-, réservée aux chamanes de cette ethnie5• Le missionnaire décida de l'apprendre aux côtés de ces derniers, appelés « Maîtres de la psalmodie», bi1110, car ils communiquent avec les esprits en psalmodiant leurs manuscrits. Afin d'assurer une certaine pérennité à son clergé, le catholique entreprit ainsi, au début du 2Qc siècle, de traduire le catéchisme, avec l'aide des bi1110, en cette écriture chama­nigue. On peut supposer qu'il se fit dès lors passer pour un chamane bien qu'il se fit non pas appeler bi1110 mais « père des esprits », stpa. Pàrtant, il se détacha de l'orthodoxie catholique car il promut l'indigénisatio't du ?.<tgrne chrétien à une épo­que où les autorités ecclésiastittues réfut_aient, au coritraii:e, foute rele_cture_ du catho­licisme par la population à évangéliser. Sa correspond_ancè dévoile d'ailleurs les nombreux désaccords qu'il eut avec ses supérieurs : c'est;9u'à sa façon, il réactualisa la « querelle des rites », lac1uelle opposa, à la fin du 17c sièéle, les missionnaires jésui­tes en Chine, partisans de l'adaptation du dogme aux coutumes et aux usages locaux, à l'autorité du Pape en faveur d'un christianisme chinois orthodoxe. Vial fut même accusé de vouloir « fonder une Église dans l'Église ». li fut ainsi aux prémisses d'un mouvement d'indigénisation développé, dès 1912, par Vincent Lcbbe chez les Han. !\fais afin de comprendre cette prise de position quelque peu hérétique en cette fin de 19c siècle, je propose de revenir dans un premier temps sur la formation religieuse de Vial qui se voulait « jésuite de cœur », bien qu'ordonné prêtre au sein des Mis­sions étrangères de Paris. En fùigrane, j'aborderai la question du romantisme mes­sianique et de l'image du martyr qui eurent une !,>Tandc influence dans ses choix de vie missionnaire. 1. « J'ai résolu de ne m'instruire que dans les livres faits par quelques Pères dela Compagnie de Jésus» (25 septembre 1878)Au sein de la Compagnie de Jésus, le jeune Paul écrivait en juin 1875 : « Je ne cesse d'aspirer au titre de jésuite ». Cependant, un an plus tard, il inté1,>Ta la Société des missions étrangères de Paris. Vial adressa alors ces quelques mots à sa donatrice : s Aurélie Ni'iV0T, « Nisi, l'écriture des Nipa », dans Chi11er la Chine, ll.rn1t /Jtdim, Nanterre, 2001, pp. 125-173 (Laboratoire d'ethnologie cr de sociologie comparative 24); ID., « De l'écriture dtudle_desbi,110 chez k-s Nipa (Yunn.1n/Chinc) : Incomplétude et variabilité», dans .rklts d11 rollo,p1t znlem{l//011t1f M.n,..,1;1; ,1 f.:mlun, 11 : /., 111onde des estmts ». Bmxe!ks, 7-10 octtJbrr 2002, Bruxelles, Ous1a, 2004; ID.,
A11rilie Névot « Je crois comme vous c1ue Dieu me destine à passer ma vie sur le chemin de la croix. Je me rends au séminaire des Missions étrangères, c'est Dieu c1ui m'appelle ailleurs que dans la Compagnie de Jésus. La seule cause qui me fait sortir du noviciat c'est que, d'après le Père maître, Dieu m'appelle aux I\IEP. » (10 octobre 1876) Jelques mois plus tard, le novice confia: « On avait trouvé que je n'avais pas assez de sens pratique pour rester dans la compa­gnie. On a loué mon excellente bonne volonté mais devant un pareil obstacle, je ne pouvais avancer.» (31 octobre 1876) )uvcau résidant de la rue du Uac, et cela contre sa volonté, Vial exprimait ainsi son sarroi dans une lettre datée du 5 décembre 1876: «11 est vrai qu'en elle même la vie des missionnaires ne m'effraie nullement, mais cc qui m'effraie, c'est la vie de missionnaire telle c1u 'die: existe dans la société des :\IEP ... Mais pour l'instant je ne changerai ricn. Je veux conserver bien précieusement dans mon cœur tous les enseignements que j'ai reçus de celle que j'appelle toujours ma mère, la Compal:,>nie de Jésus. » d'ajouter, «J'ai déjà pris la ferme résolution de m'attacher entièrement et complètement à la doctrine de la Compagnie dc Jésus, soit pour la philosophie, soit pour la théologie, soit pour la spiritualité et je crois que je n'emporterai en mission c1ue des livres com-' posés par qudc1ues Pi'.!res de la Compagnie ... mon ckrnicr mot n'est pas dit ... je crains les qu'en dirn-t-on si je retourne chez les jésuites. » :::e n'est point de lui-même que notre cher Paul Vial est sorti du noviciat pour aller séminaire des .MEP·», confirma E.M. Bonnay à Marie de La Selle, « il y a été ,ntraint par la décision de ses supérieurs» (3 novembre 1876). Le motif de cc ren­>i reste flou et le « man(1ue de sens pratique » invoqué plus haut paraît contraster ·cc l'attitude pragmatigue employée plus tard par Vial pour évangéliser les Nipa.indépendance de tout autre paramètre que la Bible et la liberté du missionnaire surterrain à même de décider par lui-même de la méthode à suivre, voilà sommaire­.ent dépeinte la méthode qu'il appliqua en effet. Quelques années plus tard il!clara:« Que le Bon Dieu me donne la grâce de rester libre de toute influence et me donne la force de suivre en toute simplicité la doctrine de notre Sainrc Mèrc l'Ùglisc exprimée par les Papes, les Pères, les théologiens ou même par ma raison éclairi:e par la foi. Qu'il est difficile de rester libre et qu'il est facile de se faire <les amis aux dépens de la vérité et <le la sincérité. » (24 mars 1881) 
1 , .. nui«:�,,,. � mi•mp ,J,.. fnn,lrr -.:n rnno·r,�CJ':ltinn �11tnrhtont". l.'est ncut:-être cette auto-
Paul Vial (1855-1917)- le« Pè!'f des esprits» 157 de sen� pratique ». JI fallut attendre que vingt-deux années s'écoulent avant que Vial ne fasse de nouveau référence à cette expression dans sa correspondance : « On glose sur votre générosité ! Amsi le cœur de l'homme est fait!», écrivit-il alors à la Marquise de La Selle. « On ne peut accepter qu'un bienfait aille se perdre dans le lointain. Le monde finit où finissent ses connaissances, le reste est illusion, et s'en oc­cuper c'est ma1u111er de sens praliqm et chrétien Lie soulignej. Mais les âmes d'ici ne va­lent-clics pas les âmes de là-bas ? Et à un autre point de vue, j'augmente le prestige, le renom et l'amour de la France. » (17 mai 1898) Pour l'ancien élève jésuite devenu missionnaire, la cause de son renvoi de la Compa­gnie de Jésus ne serait donc pas tant sa personnalité «rebelle» que son désir d'évangéliser une population au-delà des frontières occidentales. Or, fortement in­fluencé par le renouveau du romantisme, mouvement intellectuel et artistique de la fin du 18" siècle qui embrasa l'Europe, le jeune Vial rêvait par-dessus tout de lointain. Rappelons qu'au moment où le mouvement missionnaire se développait en France, le courant romantique se manifesta. Le sentiment l'emportait alors sur la raison et l'évasion était recherchée dans le rêve, l'exotisme ou le passé. C'est François René de Chateaubriand qui eut une influence notable sur le mouvement messianique après la parution en 1802 de Génie d11 chrislia11isme, livre par lequel il voulait contribuer à la réinstauration de l'ordre moral. L'auteur était avant tout attiré par les aspects aventu­reux et héroïques des activités messianiques développés dans une épopée parue en 1809 sous le titre Les 1vlartyrs 011 le 1n·o111phe de la religion chrétienne. L'image du mission­naire globe trotter se façonna de la sorte, voyageant autour du monde et confronté à des cultures exoti�1ues. Solitude, sacrifice et suicide furent sublimés par les auteurs romanti�1ues, et: la figure du martyr devint prédominante dans la littérature mission­naire. Elle fut à l'origine du succès du mouvement catholique parmi les jeunes de cette époque. Bien que pays de la révolution et de déchristianisation, la France fut ainsi, au cours du 19" siècle, et notamment dès 1805, date de la restauration des an­ciennes sociétés missionnaires Qazaristes, spiritains, MEP), le« vivier» dans lequel les missionnaires se recrutaient: les deux tiers d'entre eux en sont issus6• L'expérience de la Révolution française alimenta « toute une spiritualité centrée sur la méditation de la croix et de la passion du Christ »7 et les malheurs, voire même les échecs, de­vinrent la condition de l'extension chrétienne dans le monde. Le séminaire des .MEP se rendit alors célèbre par sa chapelle des martyrs. 
6 Claude PRUDI IOMAlh, Slmli_�i< 111ù,i01111ain, d11 .Î<JÎfll .\ïèg, '°"' /..ion XIII: 1878-1903, Rome, École fran-
158 Aurélie Névot Le romantisme messianique prédomina jusque dans les années 1860, lorsque le cli­mat intellectuel changea pour faire face à la nouvelle forme de société qui se profi­lait : Libérale, détachée de la rcli1:,rion et laïque. La littérature missionnaire de propa­!,>amlc continua à être dominée par cc type d'idéalisme basé sur l'émotionH. Bercé par le courant romantique, Vial se plaisait, dès son enfance, « autant à suivre Robinson Crusoe dans ses aventures que saint François Xavier, dans ses courses apostolî­c1ues »9. Le premier jour de son arrivée au séminaire des MEP, il s'exprima d'ailleurs ainsi: «Je veux être un véritable apôtre, un François Xavier si je puis.» (20 octobre 1876) Tout voyageur était pour lui un chercheur d'idéal et « tout idéal doit se trouver en pays inconnu, au fond d'une vallée, près d'un fleuve mystérieux aux bords fleuris, sous des arbres gi1:,,antesques tamisant la lumière du ciel ,,w_ li aimait exclusivement les auteurs qui lui « ouvraient une voie vers cette espérance et cc rêve » 11 • Sc remémorant ses sentiments de jeunesse, il poursuit: « J\vec quel joyeux sentiment je m'élançais dans la nacelle glissant sur une eau lim­pide, et disparaissant sous un dôme de feuillage! Oiseaux, fleurs, verdure, ombre des bois, tout m'atùrait. Puis un débarquait sur une plage sablonneuse et unie comme une table. Pour prières, on chantait, pour nourrirure, on goütait les fruits, qui de cous cô­tés s'offraient, savoureux et irrésistibles à la portée de la main. » 12 C'est donc bien un tableau idyllique et exotique que Vial espérait découvrir en se faisant jésuite. Et bien que les MEP soient célèbres pour leur chapelle des Martyrs, il craignit de ne pas pouvoir réaliser ses espérances premières en étant affecté au sémi­naire de la rue du Bac : « li me semble <1uclqucfois c1ue si j'allais me cacher au milieu de ces nations infidèles, emportant dans mon cœur l'unique désir de travailler, de souffrir pour clics ... que je 
8 Scion le tëmoignage du père Sunonnct, dans les année, 1940, les missions les plus enviées ctaicnt toujours les plus dangereuses, ,, tout comme au dernier siècle, l'cpoque <les )\ran<les persécutions, le rêve etait <l'être destiné à la Coree ou au Vietn.un, et le martyr reµ,ardé comme le 'bâton de maréchal' », e t  <l'ajouter: « tout cela peut sembler un peu foufou, mats s i  cc genre de folie n'existait p•s, l a  13onne Nouvelle aurait-elle i:tm•is été annoncee au monde entier?» (Chnsuan SIM�IONl"J', Tib,t ! Vql'i�• au boui 
tle /,1 ,brilimli, Paris, EJ. Je Septembre, 1991, p. 9). 9 Paul VIAi, « NJclokuuseu », Jans ,l,111,i/,s des M1iSion1 ilru11�èr,1, 190�. p. 1. 111 Und. Pt111I Vial (1855-1917)- le<< Père du uprits » 159 pourrais trouver Dieu. C'est dans la compa1,,nie de Jésus seulement que j'aurais pu réaliser mon projet, mais il n'est plus tt:mps. » (23 décembre 1876) Vial mit paradoxalement en avant la sublimation du martyr des MEP en écrivant notamment : « J'ai reçu dernièrement la visite d'un père jésuite que je connaissais bien et qui est à présent recteur du collège et directeur de l'école apostolique de Dôle Qura) » et de préciser que celui-ci lui a fait acheter « toutes les photographies de nos martyrs afin d'en orner l'étude de l'école.» (4 septembre 1878) Lorsqu'il fut tonsuré le 22 septembre 1877, Vial prit pour résolution de faire table rase de son passé : « l\faintenant que ma tète est couronnée de la tonsure ecclésiastique, je ne puis n i  ne veux plus rci,mrder en arrière. C'est la volonté de Dieu qui me relèguera bientôt au fond de l'Asie, au milieu de pauvres infidèles qui feront toute mon occupation et toute ma joie. Si je devais rester en France, et vivre au milieu de la Société, je ne parle­rais pas ainsi. » (23 septembre 1877) Il ajouta, avouant que « ce n'est pas une chose à dire», « je veux oublier ceux qui m'ont fait du bien, et en particulier la Compa1:,mic de Jésus». Fait sous-diacre un an plus tard, le 21 septembre 1878, puis diacre le 8 mars 1879, Vial fut ordonné prêtre le 20 septembre 1879. Exalté par la région qui lui est dévolue, il s'exclama, le lende­main, à Marie de la Selle: « Et tout cela en Chine, non pas dans la Chine civilisée, mais dans la Chine presque sauvage, je vais au Yunnan!» C'est son rêve qu'il vit ainsi concrétisé. Dans sa correspondance, l'image du missionnaire non plus martyr mais pionnier, seul au contact de la population à conquérir, transparaît alors : « Ce qui me plait encore, c'est que ma mission est entièrement chinoise, on n'y trouve ni Anglais, ni aucun étranger, je vais donc pouvoir me faire absolument Chinois ! » (21 septembre 1879) Le jeune prêtre quitta la francc le 29 octobre 1879, prêt à conquérir la Chine. Avant de partir, il prit soin de prendre pour Saint Patron Ignace de Loyola (1491-1556), un personnage emblématique s'il en est car fondateur de la Compagnie de Jésus. Bien qu'il ait pris le parti, deux ans plus tôt, d'« oublier», Littéralement, les jésuites, il changea donc de point de vue lorsque, enfin, il devint missionnaire. Il expliqua ce choi., à sa donatrice, quelques jours après son ordination « Puisque j'appartiens à une congrégation fondée par un jésuite et qui n'a encore au­cun saint parmi ses membres, il m'est bien permis, je pense, de prendre un protecteur 
• ..... !., •• 
iO Aurifie Né/)()/ . « Les Chinois ne font que salir la nature comme leur profane personne » tvril 1880) >ans un premier temps, le prêtre confia très peu ses sentiments au contact de� Chi­ois, préférant scmblc-t-il observer plutôt que d'émettre des jugements hâtifs. Trois>urs après son arrivée à Hong Kong, il écrivit :<<Je m: puis porter un jugement défavorable sur les Chinob13, mais mon premier coup d'n:il ne leur a pas été défavorable ; ils ont l'air intdligcnt. » (20 décembre 1879) Juatre mois plus tard, il tint un tout autre discours, s'exprimant notamment ainsi : « Les Chinois ne font que salir la nature.: comme leur profane personne.» (avril 1880) Jn mois plus tard, ie prêtre renchérir encore: « A moins de devenir misanthrope, les chrétiens chinois ne peuvent éviter la compa­i,rnic dcs païens, leurs compatriotes, ils vivent clone au milieu d'un élément vicié et corrompu, corruption qui a passé dans le sang chinois, cc qui fait de cette nation na­turcllcmenr commerçante une nation de voleurs et de menteurs. L'hypocrisie.: est le caractère spécial du Chinois et c'est le cachet <le toute nation policée qui n'a pas <le conscience. » (13 mai 1880) De tels sentiments contrastent avec son « euphorie originelle », lorsl1u'il remerciait Dieu et le bénissait d'avoir bien voulu lui« donner de belles montagnes et de fertiles vallées». (21 septembre 1879) Un an après son arrivée en Chine, le religieux se remémora ses premières imprcs sions au contact du monde chinois. Nous pouvons alors lire sous sa plume: «Je me souviens que lorSlJUC la première fois que jc suis cntré dans une ville chinoise, j'ai été surpris par l'odcur nauséabonde de cc: 9ue je sentais partout et qui sortait <les habits comme des personnes» et <le conclure « j'aime le Chinois mais je déteste sa ci­vili�acinn, je déteste scs mœurs et sa malpropreté. ,, (18 novembre.: 1880) La difficulté d'ensci6'11Cr cr de prêcher en langue chinoise semble avoir été à l'origine de son méco_ntcntement, et l'échec de son entreprise à l'origine de sa haine. Bien qu'apprenant l'écriture et la langue avec assiduité s'il faut en croire ses écrits, travail­lant « d'arrache pied » à l'assimilation des caractères et à la phonétique des hcures durant, du matin jusqu'au �oir, on remarque en effet son insuccès en la matière et son manque de motivation « D'instruction, les chréticns en reçoivent peu ; à part 1c catéchisme, le livre des p.1ïens, le rituel chinois que beaucoup �avent par cn:ur et quelques autres livres, les Pm,/ Vi(l/ (1855-1917) - le « Pèfl! tles uprits » 161 chrétiens ne lisent rien d'autre et je comprends bien que leurs maudits caractères hié­roglyphiques leur donne le dégoût de la nature.» (13 mai 1880) L'idéologie chrétienne fit effectivement face à une culture millénaire, laquelle, au regard de Vial, imprégnait trop les esprits pour permettre au christianisme de s'implanter avec succès. 11 poursuivit : « Comment voulcz-vous donc qu'avec si peu <le secours surnaturels, à moins d'un mi­racle: clans la i,<râce, nos chréticns aient sculcment plus de force de caractères que nous autres vieux catholiques ? Voilà pourquoi ils sont si faibles dans leurs fortes tenta­tions. » 14 Vial en vint à cette conclusion fort démonstrative de ses sentiments: « Tous lcs Chinois en général sont menteurs, lâches, vaniteux, fourbes, et tout cela, je crois, à cause de leur éducation belle à l'extérieur mais sans principe, sans fonde­ment» ct de conclure, « la civilisation chréticnne est aux antipodes de la civilisation chinoise. » (21 mars 1881) Un mois plus tard, il écrivit encore : «Je n'ai rencontré encore aucune personne digne.: de mon cn:ur, de mon amour ... leur vie, leur langage, leur sensibilité, tout me répui,rne t:t instinctivement, je sens qu'il y a quelc1uc chose de malsain.» (18 avril 1881) Alors qu'il croyait voir les « cœurs » s'ouvrir au « Dieu <le bonté et d'amour »'5, Vial réalisa finalement que les livres du séminaire, « récits charmants », sont « faux et trompeurs». li parla ouvertement de sa déception : « Où vous me montriez le courage, la noblesse, la générosité, j'ai découvert l'égoïsmt:, la dureté, l'injustice, l'hypocrisie. » 16 Le catholique fut donc, pour ainsi dire, un missionnaire « désenchanté » au début des années 1880. C'est tout son imaginaire et ses rêves de jeunesse qui furent balayés au contact des Chinois. En dépit de ses jugements défavorables à leur égard, le prêtre persista à considérer son apostolat comme une véritable « conquête », ce qui transparaît notamment au détour d'une phrase, dans un courrier du mois d'avril 1881 : 
14 Paul V IAI., « NaJokouscu », op. cil., p. 1. 
,2 A11rilie Névol «Je suis enfin ùescendu sur le champ de bataille, je ne suis plus simple spectateur et admirateur des apôm:s ùe Notre Divin J\-laîtrc, je suis devenu moi-même chevalier de l'Évangile. » (19 avril 1881) ien loin de vouloir baisser les armes, Vial se demanda : « Suis-je de mon temps ? J'en doute, j'aurais dû naître au siècle de Louis IX, et pour vous diœ ma simple façon de penser, je crois que nous avons faussé un peu la voie apostolique. » ( 13 mai 1880) 1 mit donc également en cause la pratique missionnaire pour expliquer ses difficultés �ncontrées en Chine. Il accusa notamment le «conservatisme» des missionnaires 'être à l'ori!,>ine des échecs rencontrés en Chine et les méthodes à suivre d'être un rein à l'évangélisation : « Cc n'est pas la foi qui est notre unique fonùcment mais la forme de notre caractère ; il faut que les chrétiens se fassent à nos idées propres, l'un veut qu'on fasse ainsi, l'autre autrement, l'un admet ceci, l'autr<: rejette cda, pour offrir le Saint sacrifice cha­cun a �es manières qu'il ne change pas, bien entendu non pas parce qu'dlcs sont fon­dées en raison, mais parce qu'clks entrent Jans le caractère propre. Ain,i pour l,1 question de l'opium, quel est celui qui aurait l'audace de croire autrement que nos an­cêtres qui ont certainement exagéré en cc point comme en plusieurs autres. t\ussi qu'arrive t-il ? Une décision de Rome fait savoir c1u'il n'y a absolument aucun mal à pl.rnter l'opium. Plutôt que de se soumettre à Rome, on préfère ne plus être mission­n,ure, car une parc1llc doctrine, n'étant pas conforme à celle de nos pères, <clic> doit être relâchée. En un mot, sur certains points, chacun a son systi:mc fondé non sur les circomtanccs, mais sur son caractère et en d'autres points on se suit avec une lâcheté moutonncsquc. » (18 novembre 1880) 1 �t c'est en adoptant une attitude en aucun cas « moutonnesque » mais bien au contraire originale, que Vial poursuivit �on apostolat. Au contact des Nipa, il mit en place une stratégie d'évangélisation radicalement en marge des autorités romaines. Auprès de cette population, il renoua par ailleurs avec ses espérances de séminariste. La recherche de l'héroïsme et la figure Ju martyr romantique furent alors de nou­veau présentes dans sa correspondance : « Avec eux, pas de fleurs, pas de repos ombreux, mais la foi, le courage, la fatigue, la �ouffrancc, le martyr. » 17 Toue heureux dans le sacrifice, Vial dit y retrouver« son enthousia,me juvénile » 18. Paul Vial (1855-1917)- k r< Père des esprits» 163 3. « En les Lolos, mon idéal, je l'ai trouvé » 19 Lorsque Vial évoqua ses premières impressions au contact des Yi, encore appelés, à cette époque, « Lolo », « Yiren » ou « Manzi », on constate qu'il était à la recherche d'un « Autre» culturel, certes, mais aussi d'un « Même », proche de l'Occident. Dans sa correspondance, son identification aux Yi, et inversement, l'identification des Yi aux Occidentaux, précisément aux Prançais, est récurrente. Voici, par exemple, ses premiers mots à leur propos «Je viens de voir passer un homme revêtu d'une redingote et une femme vêtue d'une robe françaises. Qu'est-ce? Des Européens? Je ne crois pas, ils n'en n'ont ni l'allure, ni le langage, des 1 jcn [Yircnj, des Mantseu [Manzi] dont nous traversons le pays après demain? Nous verrons. lis m'intéressent fort.» (13 novembre 1880) Et Vial de s'interroger : « Dieu me réserve-t-il de l'ouvrir à l'évangélisation et d'y trouver un peuple aux mrcurs plus simples 9uc le peuple chinois ? » li confia encore à Marie de La SeUe : « Certaines mi.tH!S d'homme m'ont fait peur, heureusement que de l'autre côté, en passant ùans un village mantscu [manzi], j'ai été rassuré par la mine farouche et déci­dée des hommes et des femmes. » Puis de poursuivre ses comparaisons avec les Européens dans l'aspect vestimen­taire: « Les femmes portent une robe semblable à celle de nos villageoises françaises mais je n'ai pas vu 9uc les hommes diffèrent des Chinois dans leurs habillements si cc n'est qu'ils portent la queue mais de leurs cheveux ils font un toupet sur le devant, cc qui est un peu plus vilain. » (19 novembre 1880) Quelc1ues années plus tard, le missionnaire évoqua ses périples dans le Yunnan et notamment un séjour particulier qui lui permit de rencontrer des Yi. Il précisa qu'il était pour lui « un voyage qui a souvent hanté mon imagination, quand placé aux confins des pays manyi, je pourrais leur porter la Bonne Nouvelle, déjà je m'étais procuré des livres20, et je savais les rudiments de leur langue» (1884). Non seule­ment Vial faisait des rapprochements « anthropoloE,riques » entre les Yi et les Euro­péens, mais il aimait imaginer, qui plus est, passer lui-même pour un Yi aux yeux des Han. Voici cc qu'il livra à la l\farc1uise de La Selle: 
164 Amilù Névol « Dans une aubeq,rc, une vieiUe chuchote à l'oreille des auh<:rgisrcs : 'N'est-ce pas un Manrseu [Manzi] ?' 'Je n'en sais rien lui répondent-ils' ... je ne fis ,1ue sourire.» (16 novembn: 1880) Le prêtre spécifia c1uc la comparaison ne lui déplaisait pas du tout. La « simplicité » des Yi séduisait Vial, expression qu'il associait à celle dt: « bonne nature» dans une lettre datée du 6 février 1889, par opposition aux I lan qui ont, scion le m issionnaire, « le dégoût de la nature», et qui sont aux «antipodes» du catholicisme (13 mai 1880). Et c'est bien un peuple considéré comme étant proche de la nature, c'est-à-dire « sauvage », par opposition aux «civilisés» han, qu'il désirait civiliser, chrétiennement en l'occurrence. De fait, la rencontre des populations non­han du Yunnan, «sauvages» à ses yeux, motiva de nouveau ses ambitions mission­naires. Cc qu'il écrivit de ses impressions au moment où il rencontra les Nipa est très révélateur à ce propos : « J'aperçus un costume indescriptible, original, d'une beauté sauva1,rc, trop sauvage. Les Gnipa [Nipal, c'est ma tribu yue Dieu m'a donnée.» De même qu'il identifia les premiers « Lolos » qu'il rencontra aux Européens, au début des années 1880, Vial identifia les Nipa aux Français. D'une localité, il écrivit par exemple que « le type lolo est conservé très pur. J'ai été étonné de trouver tant de longs nez!» Il fit état de traits physiques particuliers : « C'est à s'y méprendre le type européen, sauf la blancheur de la peau, tout le reste est notre type» (8 février 1890). Cette «conformité» au type européen, Vin! ne la plaça pas seulement dans l'a�pect extérieur, mais aussi dans le « caractèrt: >>. Détachant une gravure de la France du mur de sa maison, « l'indigène est bien français » �e convainquit-il, « car ils m'ont prié de la remettre» (19 mai 1889). «J'agis avec eux comme les apôtres ont agi envers nos pères, les Francs ou les Gaulois, car je n'ai jamais vu de caractère plus français c1ue celui de mes Gnipâ lNipal, ils ont même nos défauts. » Et de conclure qu'en eux, « mon idéal, je l'ai trouvé »21 • Le missionnaire s'identifia également aux Nipa «J amais les indigènes ne m'ont munm: plus d'ouverture. C'est une politesse aussi simple aussi douce 9ue la bonne nature. Mais il faut <lire 9u'à leurs yeux, je passe pour un indigène, un Gnipa LNipaJ des pays étrangers, et la preuve pour eux est sans répli­<iue, c'est que les Européennes n'ont p,1s de petits pie<ls. Sur une im:ige oléographi­<JUC, don <le l\l1,,r Bourdon, il y a une femme allant pieds nus ; ses habits sont voyants, les femmes indigènes croient reconnaître l'une des leurs ; je me 1,,arde bien de les dis­suader. » (6 février 1889) Paul Vial (1855-1917)- le<< Père des uprilI ,, 165 Un peu plus tard, Vial questionna une indigène : « Pourrais-tu me dire qui je suis ? », celle-ci lui aurait alors répondu:« Mais un indigène.» (29 mars 1889) L'attrait de Vial pour les Nipa fut renforcé par la haine qu'il éprouva à l'égard des Han. Alors que « ll]es races indigènes sont tout particulièrement sin1ples, belles, ingénues, naturelles» (16 février 1889), « le Chinois est guindé »22. Sous la plume de Vial, les critiques acerbes fusent: « La Chinoise est une poupée fardée, un air souffreteux qui n'excite même pas la pitié, le Chinois a toujours quelque chose <le cruel et d'orgueilleux. Le Lolo a des traits plus accentués, la peau plus noire, <1udque chose de vivant et de bon. La Lolotte est en­core plus expressive mais son visage exprime seulement la bonté et la simplicité. 11 m'est impossible de croire que leur cœur soit mauvais. En vérité, c'est une bonne et belle et fière race. Je ne connais pas un seul Chinois qui se soit élevé dans la perfec­tion au dessus de la pctin: moyenne, il leur manque le ressort principal : l'amour, leur dévotion est toute dans les prières. L'indigène au contraire a du cœur et peu de blague. >> (28 janvier 1890) Considérer les Nipa comme des enfants, c'est recourir à l'image paternelle et patriar­cale du missionnaire à la tête d'un groupe qu'il doit guider, instruire et protéger. Pour Vial, c'est aussi trouver une raison à sa présence auprès des Nipa, donner preuve de son utilité. li précise : « Comme les enfants, il faut les dominer et les conduire » (3 mars 1889). Pour le missionnaire, les Nipa, «non-civilisés-enfants», étaient ainsi source d'espérance, contrairement aux Han, déjà civilisés mais de façon anti­chrétienne. 4. « Commençons d'abord par attirer l'oiseau dans la volière, détruisons eneux la peur sauvage, devenons leur ami de chaque jour »23 Les instructions de 1883 (Q11ae a praes11/ib11s, 18 octobre 1883), destinées aux vicaires apostoliques de Chine, et notamment le para!,>Taphe huit, consacré à la conversion des « païens », est étonnamment concis : « Les méthodes missionnaires semblent être l'objet d'un consensus qui dispense de tout développement. »24 Elles sont en effet résumées en quelques lignes: multiplication des œuvres d'éducation et de bienfai­sance pour préparer à la conversion, association ; il est de plus conseillé aux mis-:!:! Paul VIAi., « Les Gni ou Gni p'a: tribu lolottc du Yun-n.in », dans lv,,11, deI J\1inionI ,a/bo/iq11u, 1894, p. 300.
Aurélie Né11ot 
onnaires de « faire preuve de simplicité>> en vue de prouver la crédibilité des 
ogmes. 
'ial prit bien évidemment connaissance des instructions de ses supérieurs. Et pour 
vangéliser les Nipa, « il n'est point d'industrie qu'il ne mette en œuvre, scion les 
ages prescriptions des n1011ita t1d 111issio1wnr1s pour gagner leur confiance
_ 
»25. Di'
.
féren­
:s strates se superposent dans cette pratique d'« approche >> que Vial qualifia de 
christianisme à l'état latent »26 : dons, aides médicales et agricoles. Le but de cette 
tratégie était d'aboutir « au moment où ces i,,rands enfants croiront tout c� que !e 
rois et aimeront tour ce que j'aime »27• « Tout viendra en son temps »28 souhgna-t-11. 
.a première phase de l'apostolat de Vial, de 1887 à 1895, fut donc marquée par le 
rosélytisme de conversion. Le souci du missionnaire fut de constituer une base 
olide de « fidèles>> à partir de bquclle il pourrait prècher. Pour établir cc socle où le 
1essage chrétien resta au second plan, cc fut l'image du !vlessic libérant les affaiblis 
e la misère et de l'oppression c1ui prédomina. Le catholique n'eut effectivement 
esse de vouloir répondre à cc qu'il appelait les « intérêts temporels» des Nipa, car 
en général l'intérêt matériel les guide en tout et très volontiers et très innocem-
1cnt >> . (Pentecôte 1895) 
Commençons d'abord par anirer l'oiseau dans la volière, détruisons en eux la peur 
auvage, devenons leur ami de chac1ue jour »29, telles furent les premières préoccupa-
. ions du missionnaire. « Adoucir la vie si rude des Gnipa [Nipa] >> dit-il, « c'est un des 
neilleurs moyens pour se les attacher. Je veux c1u'ils ri1e doivent tout, jusqu'au bien 
tre » (14 décembre 1891 ). 1\fin de se faire accepter et de gagner peu à peu la sympa­
hie de l'ethnie, le prêtre commença par offrir des cadeaux, « chez les Lolos il faut 
. oujours avoir dans ses· poches des perles ou autres menus objets. Cc sont des talis 
nans qui ouvrent mutes les portes et délient toutes les langues »30• C'est par 
'intermédiaire Je sa donatrice qui lui expédiait de nombreu�es cais�es de perles et de 
·adeau.x, ttue le missionnaire développa ces Jons c1ui accompagnaient la conversion
le�\ iUagcs . .Il lui passait en effet régulièrement commande:
"J\lcs perles ont beaucoup diminué à cause de nouveaux villages chrér.iens. Pouvez­
vou; m'envoyer coute une caissc d'un poids de culusse, renfermant les perles de tou-
,, Ch:irks Cl•.\>I .1 IN,« L'e, angélisation des Lolos», dans F:dKJs ,lrs Missiu11s étra,(�rrrs, 1946, p. 13. 
u, P.1ul V 1 11., « N:idoJ..,m,cu », up. cil., p. 25. 
e1 Ibid., p. '27. 
es Ibid., p. 11. 
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tes sortes pareilles aux dernières. li en faut des bleues, vertes, jaunes, oranges, rouges 
et de plusieurs nuances ; bien que les multicolores soient plus prisées, cependant il y a 
plus de profit pour moi 9u'clles soient grosses, d'une seule couleur et surtout tran.rpa­
n:nles jsouli1,111é par YialJ. >> (lü septembre 1897) 
Vial ajouta que « c'est un cadeau très bien reçu dans de nombreuses tribus lolottes et 
Miao. J'ai déjà fait cadeau d'un petit lot de perles aux Pères Kirscher et Liétard ». li 
poursuivit, révélant ainsi la prédominance de la « séduction >> sur I'« enseignement» 
du dogme chrétien, que tous deux « croient comme moi, que l'apôtre doit se faire 
bon père et bonne mère et que l'argument du cœur doit précéder celui de 
l'intelligence>> . (13 décembre 1899) 
Le prêtre amorça le mouvement de conversion par le biais des femmes Nipa; en 
effet, se convertir et être inscrit sur le registre. des chrétiens, c'était recevoir en 
contrepartie des cadeaux : 
« On inscrit les femmes qui veulent se faire chrétiennes, distribution générale de per­
les ; c'est le moment où les filles s'enh:mlissent et bientôt je n'entends qu'un confus 
babillage de gens heureux.» (10 septembre 1897) 
li « séduisit» les femmes en offrant également des jouets : 
« L"I fermière conduisant son cochon prime de beaucoup tous les autres, ainsi une 
poupée que j'ai fait habiller en partie en Gnipa [Nipaj. >> 
Dans un autre village::, à la vue d'une poupée, « cc n'est qu'exclamation, le plaisir et 
on va l'examiner au grand jour>> (8 mars 1898). Vial constata que son entreprise de 
séduction lui assura une certaine renommée ; il s'exprima par exemple ainsi : 
« Les femmes veulent me retenir en me disant : 'Père, resrez donc, on est si bien avec 
vous !' Et remarquez que je ne les ai jamais vues. C'est que j'ai fait une petite distribu­
tion de perles et d'échantillons de soies fleuries. » (28 mai 1897) 
En prodiguant des aides médicales, Vial vit son crédit grandement augmenter auprès 
des Nipa. Le missionnaire le constata : 
« Je parlais aux enfants par mes petits cadeaux, verroteries, rubans, cauris, boutons de 
chemises, aux hommes par mes petits remèdes, mes stations prolongées au milieu 
d'eux, aux femmes par les enfants.» (13 décembre 1899) 
168 Amilie Niool du 19c siècle, avec la période dite des « Warlords »31 • Le missionnaire nota c1ue « la meilleure u:uvrc à faire est celle qui touche le bien et l'hyi,riène, c'est le fondement des autres et celle qui vous attache le mieux le cœur de ces paunes enfants » (16 mars 1904). Les actions« humanitaires», soutenues par l'encyclique de Léon X.Ill qui promou,•:ùt des conditions de vie moins difficiles, permirent au prêtre de gagner une certaine popularité: «J'ai vacciné des enfants. Le résultat est positif car plusieurs villages me prient d'en faire autant chez eux» (27 octobre 1901). Le religieux réduit au rôle de médecin est chose habituelle dans les récits de missionnaires, ces derniers étant généralement perçus, au départ, comme des hommes donnant quelques remèdes. Et c'est bien par nécessité et non pas par plaisir que Vial se fit « g�1érisseur ». li avoua en effet c1ue « la visite des malades est de toutes les œuvres la plus antipathique à mon caractère, il faut que je prenne mon cœur à deux mains pour examiner une plaie, et cependant il le faut car j'ai la réputation d'un habile médecin >> (27 avril 1898). Dans une lettre datée de 1897, le missionnaire révèle plus concrète­ment les bienfaits des guérisons dans la construction de son o;uvre apostolique : « Les lépreux sont très nombreux chez les indigènes et même chez les Chinois. li )' en a même à Lou Mei 1 !Lumei)�J. Je connais un village chrétien qui en po%ède une trcn tainc; je parle bien entendu de la grande lèpre j ... J je crois que rien ne sera plus facile <1ue d'installer ici une œuvre. Les sujets abondent et l'emplacement ne manque pas. » (1er septembre 1897) Vial intervint également dans le domaine ai,rricole. li suggéra par exemple à un chef villageois de construire un lac artificiel et un barrage. Explicitant les raisons de son investissement personnel et financier dans ce projet, le missionnaire confia à sa do­natrice qu'il en était ainsi « d'abord parce que son utilité évidente et immédiate me rendra le bienfaiteur insigne de tout cc pays et cc titre seul touchera plus les hommes que trente apostolats» (20 juin 1895). Cette pratique interventionniste fut courante, les missionnaires belges, en ·Mongolie, aidèrent les gens à développer l'irrigation et l'agriculture. L'encyclique de Léon X.Ill donnait d'ailleurs un avis très favorable aux associations de travailleurs. Après s'être installé dans le village de Lumeiyi, Vial pro­jeta d'améliorer la fertilité des terres en creusant des canaux (26 octobre 1899), de faire un étang pour irriguer l'ensemble des rizières (5 janvier 1904). Le prêtre impor­ta même des topinambours afin d'éviter la famine car ils lui semblaient bien convenir au sol et au climat. En effet, se référant à un article du périodique Le pèlen'11 labo11re11r, il écrivit à Marie de la Selle:« Les topinambours réussissent en terrain sec comme en terrain humide. Ce serait, je crois, un grand service à rendre aux indigènes que Paul Vial (1855-1917)-le « Pèn, deuspritn> 169 d'introduire ce tubercule» (20 mars 1890). La Marquise lui en envoya donc, et huit ans plus tard, constatant que les topinambours ont « magnifiquement réussi » (6 septembre 1898), il ajouta que c'était là un grand bénéfice pour sa chrétienté et le développement de son influence. En conséquence, Vial était perçu comme l'homme qui offrait des cadeaux, soignait les enfants et permettait de mieux cultiver la terre, plus que celui qui portait la sou­tane. Les ressources économiques et les aides médicales qu'il apporta furent accep­tées de façon très positive et participèrent probablement à la création d'une sorte d'« aura» autour de sa personne. En arrivant dans les villages, il remarquait: « Voici les mamans qui amènent les enfants et qui font appel à ma générosité: 'Père, voulez-vous me donner des perles ? Des cauris? Des boutons ?' Et l'on donne à cha­cun. 'Merci Père. 1\ vez-vous des médecines pour les yeux, contre la fièvre?' On re­lève les paupières enflammées, on inspecte le pouls, on interro1,>e, on distribue les re­mèdes voulus. »>2 Si se faire inscrire sur un registre était la seule condition à remplir pour pouvoir pro­fiter de telles aides, on comprend alors mieux pourquoi le nombre des inscrits se multipliait. Se convertir, c'était pour les Nipa également devenir membre d'une communauté relativement indépendante par rapport aux Han. Vial profita effecti­vement du pouvoir que le protectorat français lui accordait pour acquérir des terres. Les chrétiens locaux étaient ainsi non plus placés sous l'autorité d'un mandarin mais sous celle du missionnaire qui, influencé par la « méthode par procès » employée par le père Terrasse chez les Han, dans le nord du Yunnan, n'hésita par ailleurs pas à devenir leur avocat en cas de litiges judiciaires. Désireux de faire recouvrir aux « Lolo » une dignité perdue, celle qu'ils auraient eue avant d'être placés sous la coupe des Han, le prêtre voulait ouvertement être à l'origine d'une « résurrection lolotte ». 5. « La résurrection Lolottc »Vial s'occupa des « petites affaires » des Nipa, pour reprendre sa propre expression, c'est-à-dire c1u'il usa de son influence lors de procès: bénéficiant de statuts privilé­giés par la clause des traités inéi,raux, du soutien de leur gouvernement et jouissant du droit d'exterritorialité sur leurs terres, les missionnaires pouvaient montrer leur pou­voir effectif en intervenant activement et avec efficacité dans des disputes locales. En cas d'emprisonnement ou de persécution, ils pouvaient également compter sur la protection des pouvoirs occidentaux et réclamer, en outre, des indemnisations des autorités chinoises si quelqu'un était tué. 
170 A111ilit Névot Profitant de telles réglementations, Vial désira incarner l'image du Messie car pour lui « tous ces indigènes préfèrent leur liberté à la plus riche servitude » (22 juillet 1898). « Que de fois », écrivit-il à sa donatrice, « par ma seule présence ai-je fait recu­ler des tyranneaux <lont toute la force était puisée dans l'ignorance de ces pauvres gens», et de conclure : « Comment ne seraient-ils pas venus à moi qui leur paraissait juste et bon ? »JJ De fait, les Nipa n'hésitèrent pas à réclamer le soutien du mission­nain: pour régler des litiges judiciaires. Considérant que « le Lolo est devant un Chinois ll-lan] comme un chien devant un tigre »34, le missionnaire se consacra conjointement à cc qu'il considérait être la libé­ration des Nipa contre le « joug Han». Parce que,« jusqu'ici, les Lolos ont été mal­menés, pillés, trompés par leurs dominateurs successifs »35, le catholique désira leur faire recouvrir leur « dignité passée » et leur autonomie d'antan. Le messianisme chrétien a longtemps été cc que fut avant lui le messianisme juif, un mouvement à la fois politi<1ue et religieux, l'alliance d'un Dieu avec un peuple élu, le sauvetage d'une ethnie opprimée ou d'une dynastie condamnée'6• Ainsi, l'action de Vial consista à racheter les terres <levenues propriétés han qui, anciennement, étaient sous l'égide d'un « seigneur lolo». Quelques années plus tard, il confiait à sa donatrice : « Mon titre de propriétaire ne fait qu'ajouter une très 1:,rrande influence» (6 avril 1896). La même année, i l  écrivait de nouveau : « Je crois que mon district est stable car j'ai, devant les indigènes, le titre le plus honorable et le plus respecté : je suis grand pro­priétaire » (18 aoLJt 1896). Ce faisant, Vial voulut en quelque sorte importer le 1110-Jèle français chez les Nipa. En devenant propriétaire« c'est le commencement d'un projet que j'ai en tête» déclara-t-il, « fonder un village modèle. Je recherche moins la rente que le moyen d'introduire non seulement la religion, mais la civilisation, sa fille ». Le développement de l'instruction, l'accroissement du nombre d'écoles, en un mot, le « projet de civilisation» du missionnaire37, alla de pair avec sa prise de posi­tion contre les Han. Dans route sa correspondance, Vial tenta de se déf:ùre du « spectre han », véritable menace, scion lui, pour les Nipa et p�ur le christianism� en général, car il r�sta per­suadé que« si on les cnchinoisc, ils sont perdus" (l <léccmbrc 1904). Le missionnaire 
33 Paul VIAi., « Nadokouseu », op. cit., p. 17. 3-1 Paul VIAi., 1 .,rs 1 ,o/os- 1·/istoirr, r,/i�io11, 1J11t11rs, lmW"• itril11rr, Shanghai, Imprimerie de la l\hssion catho­lique, 1898, p. 27 (l�tudcs sinu-oricntalcs).
35 Paul VIAi., « Nadokouscu »,"/'·cil., p. 13. "' 1\-lartial SiNDA, 1 .e 111rssù111is111r m11�fJ/t1is ri s,s i11rùlr11ces pol,tupœs, Paris, l'ayot, 1972, p. 5 (Bihho1hc,1uc P"11/ Vial (1855-1917)- le« Père des esprits» 171 fit donc t:n sorte de rendre son district chrétien de plus en plus indépendant. C'est ainsi qu'il débuta la construction, en 1892, d'un village qu'il baptisa Saint-Paul de la Tremblaye en référence à son prénom et au nom du château qu'habitait sa bienfai trice, Marie de la Selle, en Isère. « Pour venir ici, les Lolos n'auront pas à traverser le pays chinois» précisa-t-il. Et le prêtre d'ajouter: «Je fais étudier le français. Je tiens à cc que la classe soit exclusivement chrétienne et lolotte ... je veux que les Lolos mon­tent en même temps que les Chinois, en degré de civilisation» (28 octobre 1906). « Le village de Paul », pour employer le toponyme actuel, fut aménagé de toutes pièces par Vial. Entourée d'une haute muraille, la localité comprenait une église, une école dans laquelle il enseignait non seulement le français, mais aussi la géographie, les mathématiques, les caractères d'écriture chamanique qu'il apprit auprès de cer­tains bi1110'8 ... Le village comprenait un «château» et de nombreuses maisons où le prêtre logea les familles chrétiennes les plus « fidèles "de toute la région. Ce faisant, il sépara la communauté catholique de la société chamanique et il s'investit dans une œcomposition territoriale de b société 11i afin d'asseoir et de centraliser son pouvoir. Partant, il bouleversa le rapport des Nipa à leur village en les intégrant à une localité nouvellement créée. li engendra par là-même une certaine stratification sociale et clani<1ue. 6. Vial, « c'est pas un Chinois, c'est un Lolo ... »Vial privilégia la culture du peuple à évangéliser. De fait, les stratégies qu'il employa lui attirèrent les foudres des autorités ecclésiastiques françaises. li fut même accusé de vouloir fonder « une Église dans l'Église ». Le missionnaire mit effectivement en œuvre une politique qui fut dite d'accommodation au 16c siècle. S'insurgeant contre l'intransigeance du Vatican, il pensait que : « C'est de ces 9uesàons de bon sens yue je voudrais un peu plus de liberté de b part des supérieurs. J c comprends la nécessité de l'unité dans un même mouvement. Mais combien de fois sous prétexte d'unité, nous impose-t-on l'uniformité ou la rouùne? » (24 juin 1899) Vial critiqua notamment l'empressement mis à enseigner le dogme, cause de l'échec de l'implantation chrétienne, scion lui. Voulant adapter le message religieux aux po­pulations à convertir, le missionnaire s'improvisa « ethnographe » des Nipa. L'apprentissage de la langue ni était alors essentielle à ses yeux. L'ignorance des lan­gues vernaculaires des populations à évangéliser était, pour lui, « la racine du mal». Le prêtre était convaincu que : 
72 Aurélie Nivot « Il faut les christianiser en leur lan1,'l.le, leur prêcher dans leur langue et surtout il fau­drait publier un catéchisme dans leur langue, et avec leurs caractères propres, puisque, par grand hasard, ils en possèdent. »19 ✓ial accorda autant d'importance à la langue des Nipa, car il croyait avant tout y·etrouver des réminiscences bibliques. li tenta de prouver c1ue les paroles du Dieu:hrécicn étaient déjà connues des Nipa, mais c1ue, du fait d'une dégénérescence, ilses auraient oubliées. Il suffisait donc pour lui de leur rappeler les concepts chrétiens.1 s'exprima d'ailleurs ainsi : « C'est étonnant combien je trouve de racines grecquesfans la langue indigène » (7 déœmbre 1889), puis pour mieux le prouver à sa dona­.rice, il proposa le tableau comparatif suivant:1 Grec Indigène 1 j: B:illo. Ba 1 L�ncer
·I ((êlê Kê j Tumeur . , Bous Bou 1 Bu:uf j ·Philos Pély 1 Ami1 Erdos l dà 1 ImageLe missionnaire poursuivit ainsi son argumentation : « On dit c1ue le grec descend du sanscrit, je croirais p lutôt <1ue le sanscrit comme le i,,rcc et ma langue Icelle des Nipal descendent d'une souche commune, apana1,>e des fils de Japhet. Je penche à croire que la race lolo est japhétique et il esr étonnant corn-_. bien, malgré sa pusirion au miltcu des Chinois, cette race s'est conservée, simple et bnnnc et franche, avec une grandc mobilité de cu:ur et de caractère. »·111 Vial, qui apprit l'écriture chamanique des bi1110, aboutit également à la conclu�ion que les textes rituels des chamane� nous ramèneraient au temps biblic1ue. Et sans réserve, il conclut : << L'origine de ces li, re� remonterait donc jusqu'à cette époque où les Lolo�, habitant leur pays primitif, côtoyaient une race aryenne. »41 En 1898, le prêtre prit connais�ance J'un hvre qu'il intitula« généalogie lolo». En traduisant ce texte, il crut relire la genèse biblique. li distingua alors les partie� suivantes au sein du ma­nuscrit chamanil1ue : création du monJe et de l'homme, dé�obéi�sance de la trinité 
'\Y P�t11l VI \1 « l .c� Lnlns ont•ils une rdigion? », op. ât.1 p. 175. Paul Vial (1855-1917)- le,, Père des esprits» 173 humaine à la trinité divine, époque de sécheresse universelle, époque du déluge uni­versel, époque des ténèbres universelles, rédemption de l'humanité. Associant les livres chamaniques aux écrits chrétiens, le missionnaire décida de tra­duire le catéchisme par le biais de l'écriture chamanique (il en existe plusieurs ver­sions). Certains bi1110 collaborèn::nt d'ailleurs à cette entreprise tant et si bien qu'ils se réapproprièrent le contenu même du catéchisme. Ce sont donc les bin,o qui ont tra­duit la pensée chrétienne dans leur propre lan1,,rue, leur propre écriture et leurs pro­pres concepts. En 1909, Vial fut très satisfait de la publication de son quatrième catéchisme, symbole, selon lui, de l'évangélisation proprement dite, et de l'aboutissement de son apostolat. Si le doi,'lTie fut « indigénisé » par le biais de l'écriture secrète des bi,110, l'iconographie ne le fut pas42• L'image de saint François Xavier (1506-1552), l'un des fondateurs de l'ordre des jésuites qui périt au large des côtes chinoises, apparaît dès la première page. L'évangélisateur de l'Asie orientale est représenté avec un palmier et un bateau en arrière-plan, symboles s'il en est du pro­sélytisme chrétien. Vial voulait ainsi s'associer à cette image du jésuite, croix à la main, prêchant la Bonne Parole . Cette transcription du dogme chrétien en écriture rituelle permit au m1ss10nna.ire d'acquérir une certaine légitimité auprès des Nipa. « C'est pas un Chinois, c'est un Lolo, ne vois-tu pas qu'il connaît nos caractères »43, aurait dit l'un d'entre eux en voyant Vi:ù écrire. Après la parution de son catéchisme de 1909, un chamane, ,, le plus célèbre de tout le pays lolo » scion le catholique, lui rendit visite. li lui aurait alors déclaré : « J'ai trouvé votre catéchisme et je l'ai lu, mais comme je ne com­prends pas tout, je me suis dit que je viendrais vous demander des explications. »44 A la fin de sa vie, le prêtre s'étonna d'ailleurs des marques de respect que les bi1110 eux-mêmes curent envers lui. li écrivit en effet qu'un de ces « maîtres en caractères lolos», « un bon vieux, tout brisé, tout cassé, avait devancé les autres pour me saluer sur la route, et était retourné bien vite pour essuyer le banc qui devait me servir». Et d'ajouter « au fond je ne sais quel effet je produis à ces braves gens, mais pour moi ils m'entraînent »45_ 42 A l'opposé, les illustrations uulisécs par J\latteo Ricci étaient spécifiques au contexte chinois. Les représentations religieuses furent dessinées en fonction de leur impact supposé sur l'esprit du caréchu­m�nc han. Voir Jac4ucs GIIRNET, Cbi11, el rbristùmisme. /.,a première confrrmtafio11, Paris, Gallimard, 1.19821 1991. 4l Paul V 1.-\J., « N:idokouscu », up. cil., p. 19. 44 Paul Vlt\l., « Yunnan : un curieux texte lolo», dans /11111alu d,s Mis,io11sitmn,�,;res, 191 l, p. 84. 
174 A11rilic Né11ol Bien qu'il n'appartînt pas à une lignée d'initiés, le missionnaire acc1uit probablement le statut de bi1110. Il suivit en effet un apprentissage auprès de certains chamanes qu'il accompagna d'ailleurs dans kurs activités rituelles. li accomplit de surcroît des sacri­fices. Certes, il ne spécifia jamais s'il s'agissait là de sacrifices sanglants - le sang étant primordial dans la religion des Nipa afin de transmettre le message des sacrifiants aux esprits46 -, mais sa correspondance fourmille de détails suggestifs. Dès 1889, le missionnaire mit en scène de nombreux sacrifices chrétiens. Il offrit, par exemple, « le Saint sacrifice pour faire venir la pluie» (6 juin 1889). Le prêtre annonçait, la même année, avoir le désir de « demander à Dieu le don des miracles, non pas au nom de tel ou td saint, mais en son nom propre. Je sais c1u'il y a danger pour moi, mais je sais aussi que l'orgueil ne peut pas exister avec cc don et que par conséquent le moyen k plus sûr de l'obtenir et de le conserver, c'est d'être humble. Je voudrais cc don des miracles par amour pour les :imes. J'ai affaire à des gens simples, plus embarrassés de coutumes que de doctri­nes. lis croient facilement et comme naturellement, mais pour les emballer, si je puis parler ainsi, il leur faut un signe extérieur de la divinité ; ,1ue le bon Dieu vienne à no­tre secours, qu'il nous envoie des thaumaturges ... car s'il ne vient pas à notre aide, nous devrons cmploycr les moyens humains gue notre faiblesse nous oblige, comme malgré nous, d'employer.» (18 décembre 1889) Vial reconnut ouvertement que les « Saints Sacrifices», qui firent croire en la réalisa­tion de miracles, lui permirent de multiplier le nombre de conversions. Concernant le rôle exorciste des ablutions faites par les bi1110, le missionnaire nota : « J'ai appris par hasard c1ue l'on pouvait bénir les semences, plusieurs familles m'ont apporté les leurs, jc lcs ai bénites après la messe. Savez-vous à quelle occasion j'ai par­lé de la bénédiction des semences? C'est que j'avais appris qu'un catéchumène avait invité un Pimo !/Ji1110J à bénir sa maison, avec de l'eau, s'il vous plaît, bénite par lui. Vous verrez dans mes étude� combien ils ont des traditions se rapprochant des nôtres. » (30 mars 1890) C'est probablement de cc type d'amalgame entre le culte chrétien et les cultes pro­prement ni que le phénomène de syncrétisme naquit. Que dire, enfin, des prières que Vial adressait à Dieu, rappelant sans doute les psalmodies que les bimo entonnent afin de communiquer avec les esprits ? Les prières sont une pratique traditionnelle en Chine, comme la révélation de textes sacrés par le procédé de l'écriture auto-matique4ï. l'au/ Vial (/855-1917)- le" l'ère dts ,sprilI » 175 En mesure d'écrire des livres en écriture rituelle, d'accomplir des sacrifices, de faire des ablutions exorcistes et de soigner les malades, Vial fut vraisemblablement perçu comme un bi1110. li se fit toutefois appeler non pas « Maître de la psalmodie », mais « Père des esprits », sepa. Le mot se désigne précisément les esprits de la religion des Nipa, et pa est une particule précisant le genre masculin ou signifiant « père ». Par cette dénomination, le prêtre soulignait être en étroite relation avec les esprits du panthéon chamanique, tout en s'accordant un statut différent de celui des bi1110. En jouant sans cesse sur les amalgames entre les croyances autochtones et chrétiennes, il parvint à greffer le catholicisme sur la religion chamanique. Conclusion À sa mort, le 7 décembre l 9 I 7, Vial laissa derrière lui un clergé composé de trente villages chrétiens. La communauté catholique était alors dirigée par des prêtres au­tochtones. Bien qu'ostracisé par ses pairs, Vial fut reconnu, quelques années plus tard, comme « le grand apôtre des Lolos», pour reprendre Fexpression du père Cesselin48• Si l'avènement de Mao Zedong mit fin à l'enseignement du catholi­cisme aux Nipa par les Nipa eux-mêmes, l'empreinte de Vial reste vive sur le terrain où son nom demeure très connu et où les catholiques perpétuent aujourd'hui, à leur façon, au sein d'églises flambant neuves, les rites chrétiens fortement teintés de chamanisme. Le clergé est en plein essor, il y aurait plus de trois mille chrétiens. Pourquoi le catholicisme s'est-il pérennisé alors que les persécutions à l'encontre des chrétiens furent extrêmement violentes ? Quel sens le christianisme prend-il pour les Nipa, aujourd'hui, pratiquement un siècle après la disparition de Vial? La communauté catholique s'est maintenue au sein du clan des Nipa parce que ce christianisme « parle » littéralement une autre langue que l'occidentale. L'incultu­ration du dogme prima dans l'implantation du catholicisme et le missionnaire sembla s'être converti à la culture des Nipa plus que la culture ne s'est peut-être convertie au christianisme. Dès lors, c'est de christia11is111e cha111a11isé dont il faudrait plutôt parler. 
